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çonniques. C'est le lien nui unit le plii.i

solidement les dix-huit cent mille indivi-

dus de r-tre niitinn. Si janiiiis il est bri-

se, nous nous fondrons dans les s^'i'oupus

appartenant aux autres origines.
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Je m'arrête sur ceci parce (pie c'est une

(piestion à l'ordre du jour. Lise/, le pas-

sage suivant de l'article ipie M. F. 'Fuja-

gue a pulilie' dans le l'niiHKjaiiur de la

Nouvelle-Orle'ans :

" Quel(pi'un a écrit (pie l'anglais étant

par sa nottote et sa cnncision, la liuigue

commerciale par excellence, deviendra d'un

usage universel ;
— «(uo le français, au

contraire, se retirera, ))ou à peu, de la pra-

ti(|ue usuelle, iiiius restera, grâce k sa

richesse d'ex])i'cssions et à son harmonie,

à rét«it de langue savante, de langue ninr-

te, connue le grec et le latin.

" Ce ([uelqu'un était .sans duute un .An-

glais, comme M, Josse était orfèvre

" Dans les centres américains (tî; l'usa-

ge du fran(,'ais présente jieu d'utilité com-

niei'ciale — dans les régions du nord et de

l'ouest, par exemple, — eut idionie est

considéré comme une langue d'agrément

qu'un homme bien élevé' se flatte de con-

naître, comme on s'orgueillit d'être versé

dans certains arts ou certaines sciences.

Elle est le couronnnoment et la [»reuve

d'une éducati(jn complète.

" La littérature francai.se. ai séduisante

d'ailleurs, exerce sur les écrivains aiue'ri-

cains, surtout sur les auteurs draïuaticpies,

un attrait qui se trahit dans leurs (euvres.

Ces derniers, pénétres outre mesure do

son influence, se 'ontentent môme d'ordi-

naire du rôle modeste de traducteurs.

" A New-York, le besoin de se t':uiiiliari-

ser avec le franya's parait se faire sentir

|)lu8 (pi'ailleurs. Tout citoyen de la cité

impJrialo, (pii a le goût des voyages transa-

tlanti(iues — et l'on sait s'ils sont nom-

breux, ceux (jui l'ont 1 —déplori; son igno-

rance sur ce point ; / irith 1 nmld njiiKtk

french ! nous dit-il mélancoliquement.

" X\is lecteurs savent déjà ()ue, malgré
les ert'orts de M. de Bismarck, pour faire

l)révak)ir ralleniand, la langue française

est restée l'idiome dii)lomatique dans les

relations internationales. Ainsi IVL de
Bismarck, notre farouche et superbe vain-

queur. Su voit forcé, dans ses rapports avec
les i)iiis.s;uices étrangères, de parler ou d'é-

crire la langue maudite des vaincus.

"A ce propos, on se rajipeile ((u'après

la guerre franco-allemande, le célèbre hom-
me d'Etat prussien, enivré par la victoire,

ayant correspondu en allemand avec le

chancelier russe, celui-ci lui répon<lit en
tartaie, lui faisant entendre très spirituel-

lement quelle confusion de Babel suivrait

l'abandon de la langue française dans les

ad'aires diplomatiijuea.

" Ainsi cette universalité ])rédite pour
l'anglais, le français la possède déjîi dans
les hautes régions ofHcielles. Il l,a [xissè-

de encore, fjuoique dans un sens moins
étendu peut-être, jiai ni les cla.ssos insti'ui-

tes de toute rEuroj)e. En Allemagne mê-
me, on trouve dans les sphères avi.stocrati.

(jues peu de gens (pii ne le parlent — avec

un accent (pu laisse à désirer, sans doute
— mais (pli le comprennent et l'écri-

vent parfaitement.

" En Russie, le voyageur étonné, non-

seulement l'entend articuler de toutes

parts avec nue jinreté <lo diction (pu sem-
ble être, parmi les étrangers, le j)riviléuo

des Slaves, mais encore il lit sur les fron-

tons des bor.tiques russes des inscrii>tions

françaises."
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Quelle sira la destinée (h; la langue fran-

çaise dans l'Amérique du Nord ! Va-t-elle

.s'affiublir et di.sparaitie, ou bien sera-t elle

un jour considérée comme le français l'est

en Europe.*"

Dans un cas coiumi- dans l'autre la res-

ponsabilité incombe aux Canadiens — leur

groujw étant le plus important et leur

idiome ]>ossédant dos conditions de vitalité

à un degré, qui ne se voit pas ailleurs dans

le Nouveau-Monde.


